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point eux-mêmes; & lorfqu'ils font hkfCés d'un coup de flèche, ils ont re-

cours à leurs Prêtres, qui leur tiennent lieu de Médecins, & qui font un

grand myftere des remèdes qu'ils emploient. L'Antidote ordinaire des In-

icns ell le Aie d'une racine nommée Tupara^ qui guérit aufTi toutes fortes

de fièvres, & qui arrête les hémorragies internes, llalcigh apprit, de Rer-

reo, que quelques Efpagnols avoicnt employé avec fuceès le jus d'ail: mais

pour les poifons extrêmement fubtils, tels que celui des Aroras, il exhorte

a s'abdenir de boire; parce que tout ce qu'on avale de liquide fert à la

propagation du venin , oc que \\ l'on boit, furtout, peu de tenis après avoir

été blefTé, la mort dl inévitable.

I^ troificme jour de leur navigation , les Anglois mouillèrent près de la

rive gauche du Fleuve, entre deux Montagnes, dont l'une fe nomme .^r-

vamiy l'autre y//V). Après s'y être arrêtés jufqu'à minuit, ils pafTcrcnt une

grande Ile nommée Manoripanoy d'où ils furent fuivis par un Canot, char-

gé de quelques Indiens, oui les invitèrent à fe repofer dans leurs Habita-

tions : mais s'étant défendus civilement de leurs infiances, ils entrèrent,

le cinquième jour, dans la Province d'Aromaja, où ils mouillèrent à l'Oueft

d'une Ile nommée Murrecoermo ^
qui a dix miles de long & cinq de large.

Le lendemain ils arrivèrent au Ilavrc de Morquito, où ils dtoient réfoTus

de s'arrêter , pour renouveller leurs provifions. Un de leurs Indiens fut

envoyé au Cacique Topinouari
,
qui vint dés le jour fuivant faire les hon-

neurs de fon Port. C'étoit un Vieillard de cent dix ans, fi robufte enco-

re, qu'après avoir fait quatorze miles à pié pour venir voir fes Hôtes, il

retourna le même jour à fa Bourgade. Les rafraîchifTemens , qu'il leur ap-

porta, étolcnt une grande abomlancc de Gibier, de racines (Se de fruits.

Ratuigii fit diverfes queflions à ce vieux Cacique , fur la mort de fon

Neveu, & fur les entrcprifes des Efpagnols. „ Je lui appris (dit -il,)

auelle étoit ma Nation , & le deffein où j'étois d'affranchir les Indiens

de la tyrannie des Efpagnols. Enfuite, lui parlant de la Guiane, je le

priai de me donner quelques inftruêlions fur la manière d'y pénétrer. Il

me répondit que le Pays où j'étois , & tout ce qui bordoit la Rivière juf-

qu'à la Province d'Emeric, en y comprenant celle de Carapana, fiifoient

partie de la (ùiiane; qu'en général les Nations de toutes ces Terres fe

nommoiQUi Orinoccoponi y parce qu'elles confinent à fOrinoque; que cel-

les qui habitoient entre ce Fleuve & les Monts de IVacarlmar étoienc

comprifes fous le même nom; & que de fautre côté de ces Montagnes,
il y avoit une grande Vallée , nommée Amariocopana y habitée aulîi par

d'anciens Peuples de la Guiane. Je lui demandai quels étoient ceux qui

habitoient au-delà de cette Vallée, derrière les Montagnes qui ia bor-

doient de ce côté -là; fur quoi il me dit, en foupirant, que dans fa

jeunefTe, & du vivant de fon Père, <^ui étoit mort fort âgé, il étoit ve-

nu dans cette grande Vallée de la Guiane, des lieux où fe couche le So-
leil, un Peuple innombrable, ^ui portoit de grandes robes & des bon-
nets rouges; qu'il étoit compoié de deux Nations, nommées les Orejo

nés & les Eporemerios ; qu'ayant chaffé les anciens Habitans du Pays , el-

les s'étoient emparées de leurs Terres, jufqu'au pié des Montagnes, à
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